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SYNOPSIS 

Rigor Mortis est un conte contemporain sur le deuil et la mémoire.  

Dans un château qui s’effondre et prend l’eau, on découvre un Roi qui s’agite autour de 
drôles de machines. La Reine est morte depuis une période indéterminée. Le Roi, 
incapable de laisser partir sa bien aimée, se lance dans une quête transhumaniste. 
Combinant la technologie et ses souvenirs, il anime des reliques d’elle.  

Incapable de se projeter vers l’avenir, il est obsédé par une seule idée : retrouver son 
amour, la sentir près de lui. A la manière d’un Docteur Frankenstein, il essaie d’insuffler la 
vie aux objets personnels de la défunte. Dans cette obsession, il a pour seul compagnon 
son fidèle et dévoué bouffon, Folial qui l’accompagne avec zèle dans toutes ses 
demandes.  

Le Roi veut contrôler sa mémoire car c’est elle qui maintient la Reine en vie. Or, la 
mémoire est un labyrinthe complexe qui s’érode avec le temps. Peu à peu, plutôt que de 
se rapprocher de son but, il sombre dans les rouages de son inconscient.  

Folial, animé par un amour et une dévotion sans limites, se perd avec le Roi dans sa 
descente dans les profondeurs. Au bord de l’épuisement, il finit par se ressaisir et libère le 
Roi dans une étreinte mortelle.  

Rigor Mortis est un huis-clos traumatique qui interroge cet état transitoire entre la vie et la 
mort. Que nous raconte notre obsession à « garder en vie », à « repousser les limites de la 
mort  » sur nous-même, sur notre société ? Et quelles sont les conséquences d’une 
résistance face aux cycles de la vie ? 
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NOTE D’INTENTION 

La mémoire comme acte de résistance face à la mort.  

La mort est la fin. L'inévitable fin du parcours. La notion de fin d'existence a toujours 
constitué un challenge pour ma rationalité. Elle porte en elle la violence du triomphe de 
l'absurde sur tout ce qui constitue l’existence. Arrivant à ces frontières, nous luttons, nous 
tentons sans cesse de repousser l'échéance, mais la mort reste cette force obscure, sur 
laquelle nous n'avons pas d'emprise. Viennent alors à notre rescousse les différentes 
croyances: au-delà, paradis, réincarnation, royaume des morts,... Ou plus récemment les 
espoirs scientifiques de cryogénisation en vue d’un réveil futur. Tous ces moyens que nous 
mettons en œuvre pour projeter notre être dans la vie après la mort nous permettent 
d’échapper à l’angoisse de notre propre annihilation.  

Notre éphémérité se présente donc comme un fait inconcevable. Nous passons notre vie 
à tenter de nous en extraire, en semant des traces palpables et impalpables de nous. Des 
témoins de notre parcours, de nos idées, de nos gènes, de nos croyances, de nos valeurs. 
Ainsi nous procréons, réalisons des actions, créons ou habitons des objets variés dans 
l’espoir qu’ils perpétuent notre existence. Sommes-nous pour autant contenus dans ces 
vestiges de nos personnes ? Si nous les additionnions tous, pourrions-nous reconstituer le 
puzzle d’un être aimé ? Retrouver la sensation d’une de ses caresses sur notre peau ? Ou 
devrons-nous nous résigner à l’inertie fatale?  

Et que penser de toutes ces tentatives technologiques pour éloigner l’inacceptable fin. 
De ces génies transhumanistes qui s’évertuent à affronter les lois du vivant et à repousser 
les limites de la morale pour prolonger, contrôler, créer même la vie à partir de matière 
inerte, de fragments moléculaires. L’être humain est-il réductible à ses fonctions, à ses 
cellules, à la vie elle-même ? Et son âme, pour autant qu’elle existe, doit- on, peut-on la 
conserver ? Et si oui, comment ? Tant de questions dans lesquelles l’humain s’égare, 
aujourd’hui plus encore qu’hier, plutôt que d’accepter la fatale échéance.  

Nos sociétés résument le deuil à une étape de plus en plus rapide et obligatoire pour un 
retour à la vie normale. Nous semblons balayer toute autre croyance d’un revers de main. 
Comme si prendre soin de nos morts et de leurs souvenirs nous condamnait aux limbes 
d’un mysticisme écervelé, voire dangereux. Dans ce rythme de croissance exponentielle, 
il n’existe pas de temps pour s’arrêter et sentir ce que la mort creuse en nous, ce que 
l’absence d’un être proche crée dans notre propre vie. La mort est un fleuve noir et 
putride que l’on maintient à distance, elle est dépeinte à l’image de cette peste brune qui 
vidait les cités médiévales: contagieuse, laide, un précipice froid et solitaire.  
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Dans une société en plein effondrement, ces questions de la mort et du deuil sont 
centrales mais continuent de nous terroriser. Le déni est la première posture dans le 
processus d’acceptation. L’humanité est arrivé à une étape clé de son évolution. Ne doit-
elle pas d’abord laisser partir son ancien idéal, contempler ses ruines pour ensuite laisser 
place aux nouvelles idées, les prémices d’une nouvelle ère, celle qui est déjà en train de 
naître.   

Rigor Mortis s’inscrit dans tous ces questionnements existentiels en équilibre sur le fil 
tendu entre la vie et la mort: jusqu'où sommes-nous prêts à aller pour affronter la mort? 
Jusqu'où nous mène l'obsession quand on n'accepte pas le verdict fatal? Quand le corps 
disparaît, seule reste l'image gravée dans la mémoire des vivants. Mais cette image, elle, 
est bien vivante. Pouvons-nous préserver la vie à travers la mémoire ? La mémoire 
pourrait-elle être l’ultime résistance face à la mort ?  

L'acte théâtral, parce qu'il est éphémère, fragile, et absolument unique, ressemble à cet 
état fugitif qui se trouve entre la vie et la mort, la rigidité cadavérique. Les tissus et 
cellules se transforment, tandis que le corps se rigidifie déjà. Ainsi le théâtre nous fait 
entrer dans ces questionnements non seulement par les mots et la pensée, mais surtout 
avec la matière. J’aborde ainsi l'acte théâtral, par son énergie de vie en puissance, 

comme un acte contemporain de combat contre la mort.  
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TEXTE ET REFERENCES 

Texte : inspiration et sources 

L’histoire de Rigor Mortis est influencée par deux textes essentiels : Escurial de Michel de 
Ghelderode, et Fin de Partie de Samuel Beckett. 

Nous retrouverons une référence claire à ces deux œuvres dans Rigor Mortis. Les 
personnages sont basés sur la pièce de Ghelderode, leurs relations teintées de l’univers 
de Beckett, mais le texte et l’histoire sont inédits, indépendants. Il s’agit d‘une base qui a 
activé notre imaginaire pour créer une histoire. 

D’autres œuvres telles que Frankenstein de Mary Shelley, Au bonheur des morts de 
Vincianne Despret ou encore Seul ce qui brûle de Christiane Singer, ont coloré nos 
réflexions, donnant du corps aux personnages et à leurs questionnements. 

Écriture 

Dans le processus d’écriture, nous avons travaillé en plusieurs étapes. Afin d’obtenir une 
écriture originale et vivante, nous avons d’abord créé un séquencier, comme une sorte de 
story board qui nous a permis d’imaginer la pièce dans son entièreté : ses étapes-clés, la 
progression, le rythme, les points de tension et de découverte des personnages.  

Ensuite, l’écriture a rencontré le jeu et les propositions des comédien.ne.s pour trouver 
une langue actuelle proche du plateau. Ainsi, le texte s’est nourri des énergies de l’action, 
de la mise en scène et de la scénographie comme il a alimenté à son tour le travail sur 
scène.  

L’autrice, Sophie Hustinx, utilise une langue contemporaine directe, aux accents 
poétiques et charnels.  Le ton utilisé entre Le Roi et Folial est volontairement rythmé par 
leur position de force ou de fragilité l’un vis à vis de l’autre et leurs états émotionnels. 
Tandis que le langage du Roi et de la Reine se réfère au domaine de la complicité et de 
l’intime. Il est très important pour l’autrice de se référer aux mécanismes de la mémoire, 
du souvenir et d’en imprégner les ressorts du texte (répétitions, régression du 
vocabulaire, trou de mémoire, souvenirs modifiés, etc.). 

�5



MISE EN SCENE 

Un Théâtre de la sensation 

«LA FOULE PENSE D'ABORD AVEC SES SENS. IL EST ABSURDE DE S'ADRESSER 
D'ABORD À SON ENTENDEMENT. »  Antonin Artaud. 

Rigor Mortis est un spectacle sensoriel, dans lequel la lumière, le son, les corps, le geste 
et la matière concourent à en créer les différents tableaux. En équipe, nous cherchons à 
créer une expérience totale pour le spectateur qui doit sentir tous ses sens s’éveiller. 
Chaque composante raconte ou provoque une sensation particulière. Elles ne se limitent 
pas à illustrer le propos mais prennent une place singulière et jouent un rôle aussi 
important que les comédiens. Je crois en l'image qui, comme le dit le philosophe et 
écrivain Georges Didi-Hubermann, "ouvre son corps au corps du spectateur" pour le 
toucher profondément. 

Ainsi la pièce s’ouvre avec le tableau d’un Roi qui est plongé en plein cauchemar. Son 
angoisse est symbolisée tant par l’image avec des câbles électriques qui rampent sur le 
son corps et l’étouffent progressivement dans une baignoire, par la lumière et la fumée  
qui laissent apercevoir la silhouette de la Reine qui déroule délicatement les câbles, par la 
présence physique de Folial à l’avant-scène qui créée une profondeur de champ et par le 
son, un grondement lointain qui s’intensifie jusqu’à happer le public dans ses tripes.   

Cet idéal de métissage des techniques et des moyens d'expressions se retrouve dans le 
cinéma, qui est une source d'inspiration constante dans mon travail de mise en scène. 
Plutôt que d'amener le cinéma vers le théâtre, à travers la projection vidéo, ma démarche 
privilégie l'utilisation de certaines spécificités du cinéma, telles que le montage alterné, 
les effets sur le temps, ralentissements et accélérations, champs contre champs, gros 
plans etc... pour les adapter au théâtre et ainsi offrir une expérience immersive totale.  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Distorsion de l'Espace et du Temps 

La pièce emmène le public dans la temporalité subjective du Roi.  Plongé dans sa 
mémoire, le temps devient un matériau modulable, manipulable d’avant en arrière, 
multipliable. Le public se retrouve dans un espace-temps détraqué. Il n’avance pas vers le 
futur, mais se déploie comme un réseau complexe de souvenirs labyrinthiques. Le 
procédé de répétition de gestes ou de phrases installe un sentiment de perte de repères. 
Des souvenirs jaillissent et viennent ponctuer l’histoire, mettant en lumière la relation 
passée de la Reine et du Roi. Le fait que la Reine erre comme une présence fantomatique 
sur la scène et prenne parfois part aux souvenirs contribue à brouiller les pistes. Le public 
a des indices et des fragments d’histoire mais doit attendre l'enchaînement final pour voir 
ses suppositions prendre forme ou pas.  

L’espace fait écho à la distorsion du temps. Les personnages évoluent dans un château en 
plein effondrement. Cet espace clos qui prend l’eau est le reflet du délabrement 
psychique du Roi et de la vanité de son obsession. Mais grâce aux souvenirs, l’espace en 
ruines se transforme pour laisser place à d’autres lieux présents dans la mémoire du Roi. 
Ainsi, il prend tour à tour des allures de cabaret étrange, de laboratoire de recherche, de 
salle d'eau intime, ou encore de souterrain mystique, nous plongeant dans une 
exploration chaotique de la psyché du Roi.  

De cette manière, la façon dont l'espace et le temps sont abordés, accentue une 
théâtralité éclatée en constante mouvance onirique, comme une métaphore du 
subconscient du Roi. 
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ESTHETIQUE 

Scénographie 

La pièce se déroule dans un espace décrépit qui évoque l’enfermement et révèle les 
fondations d’un château qui n’est plus qu’une ruine.  

Nous sommes après la catastrophe :  des flaques d’eau se répandent sur le sol, quelques 
seaux sont disposés pour recueillir de l’eau qui goutte du plafond, de la végétation 
pousse à divers endroits, et des tas de gravats projettent ça et là de la poussière. Une 
vieille baignoire trône au centre du plateau. 

Différentes machines occupent l’espace. Tout au long de la pièce, elles feront l’objet de 
diverses manipulations. Il s’agit toujours de les faire fonctionner, les réparer, les 
perfectionner, comme pour empêcher la mort d’agir dessus et pour rappeler l’obsession 
du Roi de maintenir la Reine en vie. La mécanique et sa fragilité servent à suggérer cette 
tension entre la vie et la mort, entre le mouvement et l’immobilité. Des câbles électriques 
jonchent et traversent le plateau, évoquant les tissus organiques de la Reine morte. 

La chambre noire est une base importante dans l’imagination de notre espace scénique. 
Il y a un parallèle flagrant entre le principe photographique et le processus de la rigidité 
cadavérique. La lumière monochrome rouge rappelle la fragilité du développement 
photographique. Elle est le fil “rouge” de la création des éclairages. Nous nous saisissons 
et détournons donc le principe du développement pour faire apparaître les souvenirs, et 
suggérer la difficulté de garder la mémoire intacte. 
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Les Machines 

Les machines sont des mécanismes conçus par le Roi à partir des objets personnels de la 
Reine. Un assemblage d'éléments électrifiés et mécanisés active ces objets et les font se 
mouvoir de manière indépendante, donnant à ceux-ci une poésie fantomatique. 

Plusieurs manipulations sont effectuées pour faire vivre le souvenir de la Reine. 
Reproduire de manière robotisée les mouvements de la Reine utilisant certains de ses 
objets. Une de ces machines complexes tente de reproduire la voix de la Reine en 
combinant plusieurs sons. La présence de ces machines sur scène nous entraîne sur un 
terrain où le scientifique et l’occulte se rencontrent.  

Les objets prennent une place particulière, non seulement dans la narration, mais aussi 
dans la mise en scène du spectacle. Ils ne sont plus uniquement des accessoires, mais 
sont narratifs, actifs, soigneusement choisis pour faire sens.  

Les machines seront inspirées du modèle des objets électrifiés de l'artiste Gilbert Peyre, 
"l'électromécanomaniaque".  
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Création sonore 

L’approche musicale de Rigor Mortis est avant tout immersive et a plusieurs fonctions. 
Premièrement, la musique sert de décor sonore pour faire vivre l’ambiance de ces 
souterrains, de ce palais qui s’effondre sur lui-même et de cette entreprise désespérée de 
maintenir quelqu’un en vie par les souvenirs. Deuxièmement, elle sert de caisse de 
résonance émotionnelle pour faire vivre de l’intérieur le désarroi du Roi et son deuil 
impossible. Enfin, la musique est un élément essentiel pour activer la machine à 
souvenirs. Objets animés, machinerie magique, fragments de voix : tous ces éléments 
auront besoin d’un son et d’un souffle qui leur insufflera leur vie propre.  

Pour donner du crédit et de l’authenticité à cet univers baroque, Julien Lemonnier a 
choisi de se baser essentiellement sur des sons acoustiques, chauds, purs et organiques. 
C’est pourquoi l’usage de cordes et de cuivres d’orchestre sera privilégié. Un travail de 
distorsion analogique sur ces sons nobles vient renforcer la présence de l’électricité dans 
tout l’espace. Pour donner pleinement vie à cette machinerie de souvenirs, des sons 
mécaniques d’objet du quotidien seront utilisés : une porte qui craque, un chaudron sur 
le feu, une machine à écrire, le cliquetis d’une horloge cassée, le craquement d’un 
phonographe, etc. Techniquement, la musique est omniprésente, à part quelques rares 
moments choisis pour faire résonner le silence. L’ambiance sonore générale passe d’une 
mélancolie latente à des moments de tensions et de dangers : sons électriques qui 
surgissent, bruits lointains du château qui s’effondre, souffles étranges en basse 
fréquence, sons stridents qui apparaissent et disparaissent : tout un monde à faire vivre 
de manière permanente. 
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Lumière 

La lumière opère comme un révélateur. Elle s'imbrique dans le reste de la scénographie 
comme un rouage essentiel de la machinerie de la mémoire. Elle est le filtre qui permet 
au public d’accéder à l’intimité du souvenir. Ainsi, en rendant la vision plus complexe, 
trouble, le spectateur se retrouve confronté à la difficulté de restituer le souvenir. Cette 
distorsion optique facilite le glissement dans la subjectivité onirique du Roi, de ses 
fantasme ou de ses émotions profondes. La création lumière se base principalement sur 
le concept de la chambre noire. Le monochrome rouge évoque la fragilité du travail du 
développement photographique, la délicatesse de la création d’un objet poétique. Ce 
même monochrome rouge nous permet d'évoquer le mystère et la sensualité qui entoure 
la relation intime du Roi et de la Reine.  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AUTRES INSPIRATIONS 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COLLECTIF ILLICIUM / AHMED AYED 

L’illicium est la petite lumière suspendue sur le sommet du crâne de certains poissons des 
grandes profondeurs. 

 Collectif Illicium est une cellule artistique qui nage dans les eaux troubles pour explorer 
les abîmes de notre monde. Nous souhaitons poser des questions, des regards sur la 
société, susciter des réflexions et provoquer des sensations chez les spectateurs. Tels les 
dragons des abysses, faire cracher les souhaits, les désirs brûlants de réveiller les 
monstres merveilleux qui sommeillent en chacun de nous. Et peut-être devenir nous-
mêmes illicium(s), petites lanternes des profondeurs. Le Collectif s’est formé autour du 
spectacle fédérateur ALICE créé à l’Atelier 210 en Octobre 2014. Depuis, nous avons 
soutenu et co-produit plusieurs projets audiovisuels et sommes en train de préparer une 
nouvelle création collective pour les adolescents intitulée SELFISH. Notre travail est 
autant une recherche philosophique qui questionne l’humain, ses mondes intérieurs, 
jusqu’à ses plus sombres aspects, qu’une recherche esthétique poussée sur la matière 
humaine, corporelle, en constante métamorphose, pour créer des voyages 
fantasmagoriques.
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